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AVANT -PROPOS. 


T  e  comte  AclolpKe,fîÎF  unique  duprîncë 
souverain  d'isterbou^^  ^^^^^  %^  c!e  18 
ans;  il  étU(liait  à  T  eyp.sîc-  lorsque,  dans 
un  village  voisin  de  cette  ville,  il  rencontra 
pour  la  première  fois  l'aimable  et  touchante 
^ella,  fille  du  cajiitaine  Gutberg;  Nella 
toucnail alors  àson  dit~^eptièmeprintems. 

Se  voir,  s'aimer,  ce  le  dire,  se  le  prouver, 
fnt  pour  ces  deux  jeunes  imprudens,  l'af- 
faire de  quelque:  jrurs:un  amour  irré- 
sistible avait  décidé  du  sort  de  toute 
leur  vie. 

î.a  pauvre  Nella  devînt  la-viclim/e  d'une 
séduction  bien  naturelle  sans  doute;  mais 
le  ('ornte  n'était  pas  excuable  ,  pui^(|u'il 
lui  avait  déguisé  soîîfang,  en  lui  laissant 
croire  (pi'ils  pourraient  être  un  jour  unis 
par  les  liens  du  mariage. 

Adolphe,  rappelé  par  son  père  pour 
visiter  les  Cours  de  rFuro])e  ,  s'éloigna 
au  bout  de  l'année,  en  laissant  à  la  fille 
du  Capitaine  un  gage  de  son  coupable 
amour. 


Kella  éfaît  mère  d'un  fils;  et  pendant 
r.ihseiice  du  brave  (jiJlberg,  alors  au 
chainj)  (l'honneur,  elle  avait  trouvé  le 
moyen  de  cacher  sa  Faute  à  tous  les  jeux, 
ave"  le  secours  d'une  bonne  pajsarme 
nommée  \athaniellc,  qui  lui  était  entiè- 
rement dévouée. 

Lorsque  l'action  commence,  Nella  a 
passé  près  de  six  ans  dans  les  larmes  ^ 
sans  avoir  revu  son  séducteur. 


PEBSONNJGES. 


ACTEURS. 


Le  Prince  souverain  d'Isterbourg. 
LeComie  ADOLPHE,  son  fils, 

Prince  lirréditaire, 
GUTJCLr.G.gcntilhomme  décoré, 

mais  pauvre,  relire  du  service. 
MILLER,  chasseur  du  comte. 
Un  Heyduc  du  prince. 
Le  ])uc  de  '.orj;au. 
Le  (Trand-iiiilli. 
BALPTÎE,  chef  de  Boliémiens. 
Ln  Geôlier. 
Un  Meiniier. 
ANNA,  fille  du  Mednier. 
ISADORA,  fille  du  Duc,  fiancée 

du  Comte. 
NELLA,  fille  deGutberg. 
BLOU MI,  fils  naturel  de  Nella  et 

du  Comte,  âgé  de  6  ans. 
KATHANIELLE  ,      paysanne  , 

nourrice  de  Blqumi. 
Un  jeune  Paysan. 
Une  jeune  Paysanne. 
Une  Femme  de  charge. 
Un  Intendant. 

Une  jeune  Femme  (le  cLambre. 
Un  "Valet  de  chambre. 
Sœurs  de  la  Miséricorde, 
Une  vieille  Bohémienne. 
Dames  de  la  Cour. 
Seigneurs  de  la  Cour. 
Villageois  et  Tillageoises. 
Bohéjniens  et  Bohémiennes* 
Deux  Pages* 
Valets,  Lacfuais. 
Gardes. 
Peuple. 


M.    Ferdinand. 

M.     Marty. 

M.  Tautin. 

M.  Renozii. 

M.  Boulanger» 

M.  Genêt 

M.  Edouard. 

M.  Lqfiie. 

M.  Fascal. 

M.  Michaud, 
"bille.  Le  Gros. 

Mlle.  CaroUne-Soissom^ 
Mlle.DamoucA^/. 

Mlle.  TtlîUr. 

Mlle.  d'Egueçille. 
Jiiile.  Aurore. 
Mlle.  Mart^. 
M.     Michaud. 
M.     Pascal. 
Mlle.  Retmlard^ 
M.    Le  Bon, 


La  Scène  se  passe  en  Allemagne,  aueommencçmfntdu  \$% 
siècle. 


LA  PAUVRE  FïLLS; 

ou 

LA   VICTIME  DE    LA     SÉDUCTION, 

Panlominie  en  Irois  Actes. 


-       ACTE  PREMIER. 

I4Ç    ^hédp'e   représente   un  appartement  dans    l^ 
palais  du  Prince, 


Le  comle  Adolphe,  revenu  Me  ses  voyages,  est 
prêt  à  s'unir  avec  la  belle  Isadora  de  Sorgau  j  ce 
mariage  esl  le  vœu  des  deux  nobles  familles  ;  elles 
sont  réunies  pour  l'augusle  cérémonie  des  fiançail- 
les. La  nuit  vient  de  se  passer  dans  les  fêles  et  les 
J)laisirs.  Isadora,  Ado]r)be,  le  prince  d'Isterbourg, 
e  duc  de  Sorgau,  et  quelques  parens  de  ces  illus- 
tres personnages  ,  sont  à  table  et  terminent  un  re- 
Eas  splendide.  Autour  d'eux  esl  rangée  leur  nom- 
reuse  livrée.  Des  lustres  éclairent  rapparlement.' 
Les  deux  fiancés  sont  parés  de  leurs  habits  les  plus 
brillans.  Le  luxe  et  la  magnificence  ont  déployé 
toutes  leurs  ressources  pour  embellir  cette  réunion, 
paais  l'étiquette  en  a  banni  la  gaîté. 
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(6) 
ïip  Prince  fait  appeler  son  Grand-Bailli ,  celui-ci 
apj  orie  iecoiilral  ei  ie  {)ré>,ci)leau  Prince, les  deux 

Î)uis.sanles    familles    i'a|j[)rouvenl   cl  le   signent  > 
e  comte  Adolphe  ,  eu^exeli  dans  ses  pensées  ,  ap-  * 
pose  sa  signaiure  d'un  air  trjideinenl  re:>peclueux, 
et  )e  ijc  sais  quel  prcs^eutimenl  secrel  semble  agi- 
ter la  belle  Isadora. 

Le  Grand  Bailli  présenle  deux  anneaux  dansua 
plat  d'or,  apporté  par  deux  pa^^es:  les  deiix  no- 
bles pères  passent  ces  anneaux  aux  doigts  de  leurs 
enlans;  et  le  comte,  un  genou  en  lerre,  reçoit  la 
permission  de  baiser  la  main  de  sa  belle  future. 

Après  celte  cérémonie,  les  convives  passent  dans 
la  salle  préparée  pour  le  bal. 

Dès  qu'ils  sont  sortis,  sur  l'invitation  du  chas- 
seur Miller  et  de  l'Intendant,  les  laquais,  singeant 
leurs  maîtres  et  affectant  tous  les  dehors  de  la  po- 
litesse ij-ermauique, '^e  mellenl  à  table,  le  ^in  cir- 
cule à  la  ronde  ,  et  bientôt  la  gaîié  la  plus  folle  rè- 
gne dans  celte  seconde  assemblée. 

Elle  est  interrompue  par  l'arrivée  subite  du 
comie  Adolphe:  sa  figure  un  peu  pàlic  Iraliit  son 
agitation  ;  il  ordonne  a  sesgCiJS  de  se  séparer.  On 
emporte  les  labiés,  on  éteint  les  lumières  des  lus- 
tres :  tous  sortent  avec  re.->p<ct;  le  chasseur  Miller 
reçoit  l'ordre  de  rester  seul  auprès  de  son  jeune 
maître. 

Débarrassé  des  importuns  ,  le  Prince  héréditaire 
annonce  a  son  chao>eur  qu'il  va  sortu'  incognito', 
celui-ci  réfléchit ,  à  part ,  en  secouant  la  télé;  son 
maître  ie  presse:  Miller  lui  apporte  une  redingotle 
d'i.ne  couîeui:  commune  et  fort  snn pie  ;  ainsi  dé- 
guisé ,  le  C.'omle  sort  par  une  porte  secrète,  en 
reconiuiandant  à  son  chasseur  secret  et  discrétion; 
Miller  promet  tout,  avec  l'air  de  ne  pas  tenir  sa 
parole. 
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Le  tlu'ntre  change  et  représente  une  rampnfrnf»  * 
à  gtiuche  de  l'acteur  y  une  maisonnette  sim- 
ple ,  mais  piltnretijKe ,  sur  un  monticule  orné 
d'aibnrtes  et  de  Jleurs;  dans  le  )ond ,  c  droite^ 
une  petite  montée;   à  gauche  un  ho^tjuet. 

(  Le  jour  commence  à  paraître.  ) 

Nella  sorl  de  la  modeste  babilalion  de  son  père,' 
elle  cueille  cjiielqnf  s  fleurs  pour  les  lui  ofTrlrà  î>on 
réveil.  Elle  regarde  de  lous  coiés  ;  elle  pei)se  a  soq 
amant ,  à  son  fils.  Tous  ses  mouvemens  peigneat 
l'inquiétude  cl  l'impatience. 

Les  sons  du  c-balumeau  se  font  entendre,  elle 
témoigne  de  la  joie* 

Les  paysans  et  paysannes  arrivent  de  divers  cô- 
tés. Nella  rassemble  ses  aimables  compai^nes  el  les 
invite  à  se  joindre  à  elle  pour  parer  de  g'uirlandes 
3a  cabanue  de  son  vieux  père  el  célébrer  sa  fête. 
EllesaimerittoutesIabonneNella,elless'empressent 
de  faire  ce  quelle  désire  ;  et  secondées  par  leurs 
amans  joyeux  ,  elles  se  répandent  dans  la  campa- 
gne, elles  cueillent  des  fleurs  et  les  tressent  eu 
guirlandes  et  en  couroiiues. 

Pendant  qu'elles  sont  occupées  de  ce  travail,  la 
bonne  INalhaiiielle  arrive  avec  le  petit  Hloumi ,  qui 
court  dans  les  bras  deNeîla:  la  pauvre  fille,  inca- 
pable de  résister  au  sentiment  impérieux  qui  l'en- 
traîne vers  l'enfant,  le  presse  vivement  sur  son 
cœur. 

Nalhanlelle  calme  son  clFervescence,  et  lui  fait 
signe  d'être  plus  réservée;  Nella  compose  sa  figure, 
mais  sans  pouvoir  y  éteindre  l'expression  du  sen- 
timent qui  l'anime. 

Les  guirlandes  et  la  couronne  sont  suspendues 
à  la  porte  de  la  cabaune,  en  avant  de  laquelle  se 
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ti*ôiive  un  petit  terceau  formé  par  les   bràncliés 
•flexibles  de  la  vigne,  entrelacées  avec  des  fleurs. 

Le  capitaine  Gutberg-  paraît  sous  la  tonnelle; 
Quelle  est  sa  surprise,  en  voyant  les  hommages  qui 
lui  sont  rendusl  Ceux-là  ne  sont  pas  commandés 
par  l'orgueil,  le  cœur  seul  en  l'ait  les  frais. 

Nella  fait  présenter  son  bouquet  à  son  père  par 
Bloumi  qu'elle  tient  dans  ses  bras.  Le  bonhomme 
embrasse  le  joli  enfant  avec  une  émotion  dont  il 
ignore  la  cause. 

Nella  placée  auprès  de  son  vieux  peré,  sourit  k 
ce  tableau ,  en  s'abandonnant  à  une  douce  rcveriCi 
Nathanielle  dérange  cette  dang&reuse  situation^ 
en  prenant  brusquement  rcrfaî.l;  Bloumi  se  re- 
tire en  pleurant,  et  Gutberg  fait  sur  cette  brus- 
querie des  observations  que  la  paysanne  ne  semble" 
pas  écouter. 

On  s'assied,  on  sert  le  dqeùner  frugal  sous  lo 
berceau  ;  et  la  vigne  prêle  à-ia-fois  sou  ombrage 
et  ses  fruits. 

(  DwertLSsemejit  villageois.  ) 

Après  la  danse,  Gulbcr2i:  se  lève  en  remerciaul 
tout  le  monde,  flfaitapporler,  par  sa  filJe,  son  épée, 
sa  canne  et  son  chapeau,  en  déclarant  que  des  af- 
faires l'appellent  à  la  ville,  et  qu'il  va  s'y  rendre. 

Adieux  touchans  du  père  et  de  la  fille;  les  pay- 
sans retournent  à  leurs  travaux.  Nalhanielle  sort 
avec  Bloumi,  et  Nella  feint  de  rentrer  dans  la  mai- 
sonnette. 

Dès  qu'elle  s'est  bien  assurée  qu'elle  est  seule 
elle  descend  du  berceau  et  appelle. 

Nalhanielle  revient  avec  Bloumi;  alors,  sans 
autre  témoin  que  la  bonne  nourrice  de  cet  aima- 
ble enfant,  Nella  s'abandonne  à  toutes  les  illusions 
d'un  cœur  maternel. 


Le  ^omle  Adolphe  déi;'uisé,  arrive  sans  êlre 
vu,  il  aporcoit  ce  lableau  alleudrissanl  ;  il  est  re- 
connu par  Nalliaiilelie  ;  il  s'approche  des  deux  ob- 
jets qui  lui  sont  chers.  Nella  a  aussi  reconnu  son 
atnaiil,  celui  qu'elle  croyait  avoir  perdu  pour  tou- 
jours; elle  court  dans  ses  bras.  Bl  ou  mi  effrayé  se 
cache,etNalhaniclle,  levant  les  yeux  au  ciel,  lui 
rend  grâces  du  retour  d'un  homme  qu'elle  ne  juge. 

Ï)as  coupable.  Il  ^e^ient  sans  doute  pour  épouser 
a  mère  de  son  enfant,  romme  le  séducteur  fa  so- 
lennellement juré  à  sa  victime  avant  son  départ  : 
telle  est  la  première  pensée  delà  bonne  paysanne. 
Nella;  au  comble  de  la  joie,  va  chercher  le  jeune 
Bloumi;  celui-ci  voyant  Adolphe  pour  la  première 
fois ,  résiste,  recule,  hésite;  son  père  le  prend  dans 
ses  bras  et  admire  sa  gentillesse.  L'enfant  se  ras- 
sure par  degrés,  sourit,  jette  ses  petits  bras  au  cou 
de  l'inconnu  qui  le  caresse ,  et  semble  pour  ainsi 
dire  le  reconnaître. 

Ce  moment  a  fait  sentir  au  cœur  du  coupable 
Adolphe  l'aiguillon  du  remords...  Eh  quoi  î  voilà 
donc  le  bonheur  qu'il  sacrifie?  comment  n'a-t-il 
pas  eu  le  courage  d'avouer  à  l'auteur  de  ses  jours 
qu'il  est  époux,  qu'il  est  père,  et  qu'en  acceptant 
la  main  d'une  autre  femme,  il  va  trahir  tous  ses 
devoirs  !...  tandis  qu'il  réfléchit  y  Nella  bien 
éloignée  de  soupçonner  ce  qui  se  passe  daus  l'âme 
de  ce  jeune  homme,  le  regarde  avec  une  secrète 
inquiétude. 

Aldophe  se  remet ,  la  rassure ,  et  un  nouveaa 
baiser,  donné  à  sa  maîtresse  et  à  son  fils ,  semblo 
confirmer  ses  anciens  sermens. 

Enivré  par  le  double  sentiment  qu'il  éprouve ,' 
e  ieune  séducteur  est  aux  genoux  de  celle  qu'il  a 
nbusée ,  et  qui  bientôt  va  gémir  de  son  fatal  aveu- 
La  Pauvre  Filh^  ^ 
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glemenl;  NallianieHe  s'est  rapprochée  des  aman» 
et  les  regarde  avec  l'intérêt  le  plus  tendre. 

Le  prince  d"Isterl>ourç^  paraît  avec  je  perfide 
Miller,  et  reste  comme  frappé  de  la  f.vjdre  ;  ce-^ 
pendant  il  se  compose  pour  auorder  son  fils,  après 
avoir  enjoint  au  chasseur  de  rassembler  et  d  ame- 
ner toute  sa  suite. 

Adolphe  vient  d'apercevoir  son  père,  il  reste 
stupéfait,  tremblant,  inanimé;  Nalbaulelle,  Neîla 
et  Bloumi  regardent  le  Souverain  avec  un  éloune- 
ment ,  pour  ainsi  dire  ,'slupide  et  sans  prévoir  le 
coup  lerriblc  qui  va  les  frapp -r. 

Le  Pri?ice  rég-nant  s'adresse  à  Nella  et  lui  de- 
mande avec  ironie  comment  elle  a  connu  ce  jeune 
homme,  el  ce  é^u'ilja  de  commun  en^r'eux?.. la 
pauvre  fille  sachant  à  peine  ce  qu'elle  fait ,  el  trou- 
blée à  Ja  vue  du  crachai  et  «les  rubans,  lui  répond 
que  ce  jeune  homme  est  son  époux,  el  lui  montre 
son  fils.  L'enfant  s'approche  en  riant  et  caresse  le 
Prince.  Celui-ci  furieux  mel  la  main  sur  son  épée  ; 
efFrajés  de  ce  mouvement  Nella  et  Bloumi  tom- 
bent à  ses  pieds,  Maihaniclie  recule,  et  le  Comte 
arrèce  le  bras  de  son  père. 

«  ûlalheureuf.e  viciime  Je  la  séduction,  dit  le 
Prince,  en  relevant  brusquement  Neila  ,  sais-tu 
qnei  est  celui  qui  ta  trompée?  que  tu  appelles  ton 
époux  ?    regarde.   >» 

En  parlant  i!  ouvre  la  rcdingolte  de  son  fils, 
et  il  découvre  ses  ordres  ;  à  celte  vue  Nella  pâlit 
et  tombe  dans  les  bras  de  la  bonne  nourrice. 

Le  Prince  veut  profiter  de  ce  moment  et  em- 
mener son  fiis;  l*>leria  fail  un  mouvement,  elle  tend 
les  bras  ,  en  s'ecrianl:  «  il  m'abandonne.  >»  Arrêté 
par  ce  cri  d 'chiraut ,  Adolphe  revient  et  la  serre 
contre  son  cœur.  Le  Prince  lui  ordonne  impéneu- 
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st^/ïicnt  (le  se  relîrer.  Le  Comte ,  à  la  voix  de  son 
j)«;i'e,  de  son  souverriin,  se  relire  coiifus  cl  aban- 
donriC  ainsi  celle  qu'il  avait  juré  de  proléj^er  toute 
sa  vie. 

Des  que  le  ConiN;  est  sorti,  le  Prince  offre  à 
Nella  de  l'or,  des  diutnans  ,  pour  rrparer  la  faute 
de  sou  iîls  :  celle-ci  refuse  avec  ludi^uaaO'u  L'oc- 
gueilleux  seigneur  outrag^é,  veut  faire  parler  son 
auiorité.  INclla  n'culeud  plus  son  !a!i^aij;e;  elle  jure 
qu'elle  sera  pour  toujours  à  son  amant,  à  son 
époux. 

Les  gens  du  prince  paraissent  conduits  par 
IVliller  ;  le  S*;>uveraiu  leur  ordonne  d'arrêter  cet  en- 
fant et  celle  femiue.  Ne  lia  ne  connaissant  plus  rien, 
s'attache  à  sop  fils,  cl  ne  veut  plus  s'en  séparer. 
Les  valets  essavtnt  de  iarracher  de  ses  bras,  ils 
vont  employer  la  violence  lorsque  tout-à-coup  le 
capitaine  Gulberg  parniL 

A  la  vue  de  ce  vieux  militaire  et  de  ses  vénéra- 
bles cheveux  blancs,  tous  s'arrèient  immobiles. 
Le  Capitaine,  ôlant  son  chapeau  .  s'approche  de 
son  Pjinee  avec  une  modeste  assurance  ,  et  le  prie 
de  lui  faire  connaître  U  cause  de  cette  violence 
exercée  en\ers  sa  fille. 

Le  Soi.'verain  lui  apprend  aussitôt,  sans  ména- 
gement, raffreusevérile.L'honnèle  Gulberg  se  ca- 
che la  figure  en  versant  des  larmes  de  domeur;  il 
repousse  sa  fiile  ei  son  pcLl-fils,  el  demande  au 
PiiQce,  d'un  ton  froid  el  solennel ,  queb^e  satisfac- 
tion il  espère  lui  donner  pour  l'insulte  qui  lui 
a  été  faite  par  son  fils  ? 

Le  Prince  lui  présente  de  l'or;  le  vieillard  rou-  ^ 
git,  et  lui  monue  fièrement  ^a  croix  el  son  uni- 
forme. 

Au  lieu  d'admirer  celle  noble  audace  à  laquelle 
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il  n*est  point  accoutumé,  le  Prince  régnant  s*en  in- 
digne, il  met  la  main  sur  la  garde  de  son  épée.  Le 
capitaine  Gutberg  poussé  à  bout ,  tire  la  sienne 
du  fourreau;  l'Heyauc  et  le  Chasseur  se  précipi- 
tent sur  lui,  le  désarment  et  le  renversent.  Le  Ca- 
pitaine ,  froissé  par  sa  chùle  ,  perd  connaissance. 
Sa  fille  se  précipite  aux  pieds  du  Prince;  Bloumi 
essaie  d'attendrir  les  barbares  qui  attaquent  Gut-- 
berg,  et  le  Prince  menace  la  malheureuse  Nella, 
en  déclar;iî  t  que  si  elle  résiste  plus  long-tems  à  sa 
volonté,  il  accablera  son  père  du  ppid$  de  sa 
yengeance. 


Fin  du  premier  acte. 


ACTE  IL 


Le  théâtre  représente  une  galerie  dans  le  pa-^ 
lais  du  Prince,  à  gauche ,  le  portrait  du 
Souverain, 


Le  comte  Adolphe  est  seul ,  affligé ,  rêveur  et 
regardant  de  tems  en  lems  le  portrait  de  Nella  qu'il 
place  sur  son  cœur.  Le  chasseur  Miller  lui  annonce 
l'arrivée  d'un  étranger. 

L'élranger  entre, et  demande  à  rester  seul  avec 
le  Comte.  Miller  se  retire  sur  un  ordre  de  son 
maître. 

L'étranger  est  couvert  d'un  manteau,  il  le  jette 
et  le  Comte  reconnaît  le  père  de  celle  qu'il  a 
outragée. 

Le  capitaine  Gulberg  lui  apporte  un  écrit 
qu'il  veut  lui  faire  signer  pour  réparation  de  l'hon- 
neur de  sa  fille;  le  jeune  homme  choqué  de  celle 
proposition  dit  qu'il  adore  Nella  ,  mais  que  jamais 
elle  ne  sera  son  épouse...  w  Eh  bien  !  répond  le  Ca- 
»  pitaine,  tu  auras  donc  ma  vie,  séducteur  irifâme,  ou 
»  j'aurai  la  tienne.  »  En  disant  ces  mois ,  Gulberg  ne 
se  connaît  plus;  oubliant  l'cn'Jroil  où  il  se  trouve 
et  les  dangers  quile  menacent,  il  présente  auCotwle 
deux  pistolets. 

Adolphe  cherche  à  le  calmer  ;  le  père  irrité  ne 
veut  rien  entendre,  il  lui  laisse  le  choix  entre  les 
pistolets  et  l'écrit  qu'il  doit  signer.  Adolphe  prenant 
la  résolution  de  réparer  sa  faute ,   par  l'abandt)» 
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de  sa  vie ,  donne  un  des  pistolets  au  père  de  Nella 
et  lui  du  dé  tirer. 

Le  vieux  militaire  l'ajuste,  le  coup  fait  long  feu  j 
Adolphe  lui  ofiVe  le  second  pistolet;,  Gulberg  re- 
fuse (ic  le  {Tentire,  il  ouvre  son  habit ,  présente  sa 
poitrine,  et  (Jéclare  au  jeune  Comle  qu'il  e*st  dés- 
honoré s'il  .ne  ,li.re  ,pas  a  sen  tour.  Adolphe  re- 
prend le  piFlolet,  le  tire  en  l'air  et  lomhe  aux 
fer;oux  de  l'homme  vertueux  dont  U  a  détruit  le 
oitlteur. 

Pans  ce  moment  le  chasseur  Miller,  le  Duc,  Isa- 
dora ,  les  vaiels  et  le  Pàncesoul  accourus  au  bruit. 
Le  Friuce ,  sans  vouloir  écouter  le  récit  de  son  fils  , 
qui  cherche  à  excuser  Gutl:erg  ,  tait  saisir  le  Capi- 
tanîc  et  ordonne  de  le  conduire  en  prison  comme 
un  assassm  qui  est  venu  j>j;>que  dans  son  palais, 

^roxoquer  et  atlaquersou  fcis.  On  eœraene  Gut- 
er^. 

Isadora  effravée  de  ce  qni  vient  de  se  passer, 
voudrait  connaitre  la  cause  de  celle  querelle.  Le 
Prince  lui  .aisse  croire  que  c'est  la  suite  d'une 
élourderie  de  jeune  se.  Elle  se  rassure.  Le  Prince 
prenant  à  paTt  sonills,  lui  iiiit;senlir  l'embarras  de 
sa  position  ,  et  lui  ordonne  de  présenter  sa  piai" 
à  sa  future  épouse.  •  ■• 

Adolphe,  dans  la  crainte  de  compromettre  son 
père  et  redoutant  son  courroux  ,  obéil  ca  gémis^ 
sant.  Tous  sorlcnl. 

ILe  théâtre  change  et  représents  une  place  pu- 
blique ;  à  gauche f  l  entrée  d'une  prison;  à 
droite  ,  une  chapelle  ;  dans  le  Jond,  un  fleuve 
traverse  par  un  pont.  j4u'delâ  du  Jîeuve  ,  la 
façade  du  palais ,  résidence  d'hjver  du  Prince 
régnant. 
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Le  peuple  suit  sur  !r  pont  une  troupe  de  ÎJoné-i 
miens  fjui  le  divertil  e:»  nré^enlanl  le  spéctacly  va* 
rie  de  '-as  lalens.  iiaijjne  dit  ià  bonne  avenlifrc; 
une  vieille  Boliémioinie  lire  les  caries,  les  autres 
dansent  au  !^o;i  d iusif umens  baroijuis  et  exécutent 
divers  jeux.  ^ 

Ce  spectacle  à  peine  commencé  est  inlerror*  ' 
par  l'arrivée  du  capitaine  (Juibcrg;  il  esl  pnTeîcu. 
marche  les  yeux  b.iissésau  milieu  des  gardesr  Oti 
le  conduit  eu  prison. 

Le  chasseur  Miller  paraît,  il  prend  à  partie  vieux 
Ralphe  chei'  des  l^ohciuiens,  il  lui  nK)iilre  la  pri- 
son, lui  parle  d'une  femme  ,  d'un  erifaat ,  et  tai 
remet  une  bourbe  pleiue  d'or. 

On  voit  alors  passer  sur  le  pont  Nella ,  tenant  le 
etit  Blounii  par  la  main.  Le  Chasseur  dit  au  Bo- 
:mien  que  c'est  l;i  femme  et  l'enfant  dont  il  lui 
parlait.  Il  lui  invji'jue  qu'il  doit  eule\er  le  petit 
garçon,  que  tel  est  l'ordre  du  Prince.  Ralphe,  pe- 
.'ant  la  bourse  et  souriant  à  son  poids,  promet  qu'il 
obéira  ponctuellement.  Miller  s'esquive  sans  être 
aperçu  de  Nella.  Tous  les  Bohémiens  sortent,  ex- 
cepté le  chef  et  deux  de  ses  compagnons. 

Nella  descend  du  pont  et  s'approche  les  larmes 
aux  yeux,  de  celle  prison  fatale  où  son  vieux  père 
est  enfermé.  Ralphe  l'examine  attentivement, 
ainsi  que  l'enfant  qu'il  fait  reconnaître  à  la  vieille 
et  à  deux  de  ses  compagnons ,  en  leur  montrant 
la  bourse. 

Nella  se  retourne ,  efFrayée  de  cet  examen  el 
des  figures  étranges  des  Bohémiens. 

Ralphe  sorl  avec  ses  complices  ,  en  promettant 
de  revenir  dès  que  la  nuit  pourra  cacher  leur 
dessein. 


l 
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NeHa  restée  seule  sur  la  place  avec  son  fils  / 
s'accuse  d'être  la  cause  du  malheur  qui  accable 
son  père. 

Un  Geôlier  sort  de  la  prison  ;  Nclla  l'aborde  et 
le  (jifeslionne;  le  Geôlier  refuse  de  l'entendre  ;  elle 
l'nr'^'le,  il  se  dégage  brusquement  de  ses  mains. 
i  Bl'e  le  supplie  de  l'écouter  elle  conjure  de  lui  in- 
re^quer  un  moyen  pour  parvenir  auprès  de  son 
père.  Le  Geôlier  lui  dit  que  cela  ne  se  peut  pasj 
elle  écrit  quelques  mots  sur  ses  tablettes ,  elle  les 
présente  au  Geôlier  et  le  prie  de  les  remettre  au 
prisonnier.  Il  répond  qu'il  ne  veut  pas  s'en  charger. 
Elle  Ole  de  son  doigt  une  bague,  le  seul  bien  qui 
lui  reste,  elle  l'offre  au  Geôlier.  A  cette  vue,  il 
s'attendrit,  reçoit  la  bague,  les  tablettes,  et  va  ren- 
trer dans  la  prison,  yjour  faire  son  message,  lorsque 
le  Grand-BaiUi  paraît  avec  deux  officiers. 

Le  jour  commence  à  tomber.  Le  Bailli  ordonne 
d'amener  Gulberg,  qu'il  est  chargé  de  conduire 
devant  le  juge  criminel. 

Le  Geôlier  exécute  cet  ordre. 

Bientôt  paraît  le  vieux  Capitaine  enchaîné,  et 
au  milieu  des  gardes  portant  des  torches. 

A  la  vue  de  celte  filie,  qui  a  déshonoré  ses 
cheveux  blancs,  ii  recule,  et  se  couvre  les  jeux 
de  ses  deux  mains.  Nella  tombe  à  ses  pieds,  il 
la  repoL'se;  elle  lui  présente  son  petit-fils,  Gut- 
berg  ie  rcjelle  avec  indignation  et  montrant  à  son 
imrrudenie  fille  les  fers  dont  il  est  chargé,  ilde- 
inai)dc  aux  gardes  de  le  conduire  à  sa  destination. 
Nelia  égarée  veut  retenir  son  père,  elle  le  suit  à 
genoux  en  versant  un  torrent  de  larmes.  Le  bon 
Gutberg  sent  son  cœur  tour-à-tour  déchiré  par 
l'honneur  et  ];ar  la  nature,  le  premier  prend  le 
dessus:  le  père  indigné  renverse  par  terre  sa  coupa- 
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Me  fille,  appelle  sur  sa  Iclc  la  malcclicllon  céleste; 
et  sort  avec  le  Grand-Bailli  et  les  soldais. 

La  nuil  est  venue,  iNellacsl  seale,  n'a)anl  d'ait- 
ti-fc;  eonsolal.ion  (|uc  les  caresses  de  son  enfant. 
Dans  sOn  délire ,  elle  repoussse  celle  innocente  créa- 
lure .  comme  l'anlenr  <]e  tous  ses  maux;  elle  vou- 
drait qne  la  terre  s'ouvrît  pour  l'engloulir,  elle 
la  trappe  de  son  Iront. 

Minier  parait  sur  le  pont  avec  Kalphe,  les  Bo- 
hémiens et  '  la  vieille  ;  il  leur  montre  rentaut  , 
ensuite  il  disparaî". 

Les  Bohémiens  s'approclient  doucement;  et  la 
vieille  usiuit  d'adresse,  attire  Bloumi  près  d'elle  et 
le  fait  enlever. 

Neila  revient  à  elle  ,  elle  étend  les  bras,  comme 
pour  rappelier  cl  presser  srir  son  cœur  cet  en- 
iant  qu'elle  se  souvient  confusément  d'avoir  re- 
poussé. Ne  le  Irouvant  pas  ,  elle  se  lève,  elle  re- 
garde ;  un  cj'uel  présentiment  l'agite,  elle  court 
dans  l'ombre  ,  et  voyant  que  sa  perte  n'est  que  trop, 
cerlainc,  accablée  de  ce  dernier  coup,  elle  vient! 
tomber  contre  la  porte  de  la  prison. 

Pendant  ce  mouvement ,  le  palais  du  prince  s'est 
illuminé  petit-à-petil:  on  entend  dans  le  lointain 
une  musique  qui  annonce  la  joie  et  une  fêle. 

Une  troupe  nombreuse  sort  du  palais ,  elle  es- 
corte Isadora  et  le  comle  Adolphe  ;  ils  sont  ac* 
compagnes  du  prince  d'Isterbourg,  du  duc  de 
Sorgau  et  de  leurs  parens. 

Le  jour  reparait  graduellement.  Le  cortège  dé- 
file par  le  pont  et  se  rend  à  la  chapelle  dans  la- 
quelle doit  être  célébré  la  mariage,  sans  que  per- 
sonne prenne  garde  à  la  pauvre  fille  couchée  dans 
la  poussière. 

Cependant  cette  marche,  ce  bruit  ont  rappelé 
La  pauvre  J}ille,  3 
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ffella  à  la  vie;  elleue  sait  pas  CDCore  quel  est  le 
couple  donl  le  bonheur insulle,  pour  ainsi  dire  ,  à 
sa  misère:  elle  sclëve,  elle  s'approche  de  ^e^•lise 
et  écoule  en  fiémissaul  l'hymne  du  mariage  tlont 
les  sons  parviennent  à  son  cœur  et  le  f'onl  balire 
avec  violence.  Elle  franchit  le  seuil  du  lempi<; 
pour  voir  ce  qui  se  passe  dans  i'intér.eur.  QnéA 
pinceau  peindra  le  déchirement  qu'éprouve  celle 
infortunée ,  en  voyant  son  séducteur  prêt  à  épouser 
«ne  antre  femme?...  Son  cœur esi  a^ né  par  un  pé- 
nible frémissement,  elle  C5.I  immobile  comme  la 
statue  de  la  douleur....  Kevcnue  à  elle,  elle  veut 
fuir  un  spectacîequi  la  lue,ehe  monte  sur  le  j)oAt, 
et  s'arrêle  tuut-à-coup  en  apercevant  le  flcu\e  sous 
ses  pieds...  »  J'jii  perdu  Tiicn  père,  mon  honneur, 
»  mon  époux,  mon  fils...  loul  ce  qus  m'attachait 
»  à  la   vie...    c'est  ici    que  je   dois    périr...    Oui. 

•  ma  mort  sera  îa  première  punition  de  l'ingrat 
I»  qui  m^a  trah'.e,  ciie  lue  vengera  d'une  odieuse 

♦  rivale,  en  Iroiiblant  s(»n  bonheur,  ou  peu  l-èlre 
»  en  rempjchanl  d'être  jauiais  au  perfide...  allons 
>j  il  faui  qu'ils  soient  tous  témoins  de  mon  dé- 
>>  sespoir. 

En  p'irlant ,  elle  revient  vers  l'église ,  elle  aper-^ 
çoit  une  cloche,  elle  sonne  aACC  force;  ensuite 
disant  au  nu  r:de  un  adieu  qu'elle  cioit  éternel, 
elle  retourne  piécipilamment  sur  le  pont ,  franchit 
le  parapet  et  s'élance  dai'is  le  fleuve. 

Dans  ce  moment,  le  comte ,  le  duc,  Kadora» 
le  prince  et  toute  leur  suiie  soriis  du  lempie ,  aux 
sons  inacoutumés  de  la  cloche ,  qui  oui  inlerrompu 
l'augusie  ccrcmonie,  paraissent,  el  témoins  de 
l'action  de  ^ella,  s'airéttnl  frappés  d'cloiiiiemenl. 

Adolphe,  le  coupable  Adolphe,  se  reprochant 
la  mort  de  celte  inforcunée  créature ,  repoui,se  Isa- 
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dora,  cl  veut  se    précipiter  dans  les  ondes,  en 
artal)lanl  de  reproches  son  barbare  père. 

l'^nfiii  le  brave  GiilberîT  que  le  Graiid-Hailli  ra- 
inenail  à  sa  prison,  en  arcivanl  de  l'aiilre  eoL-  lu 
pont,  voit  sa  Jille ,  pousse  un  cri,  et  lo:iibe 
évanoui  sur  le  parapet  au  milieu  dca  saleliiles  qui 
le  gardent. 


Fin  du  deuxième  acte* 


lenl 
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ACTE    m. 

he  Théâtre  représenta  une  prison. 


Le  malheureux  Gutbert,  les  bras  croisés  sur  la 
poitrine ,  la  tôle  baissée ,  est  au  iiiiHeu  des  soldats; 
et  le  grand-)3airii  lui  fait  lecture  de  la  sentence 
qui  le  dégrade.  On  le  dépouille  de  son  uniforme , 
on  le  force  à  prendre  l'habit  des  condamnés. 

Gutbert  l'rémit  en  quittant  cette  marque  d'hon- 
neur, cette  distinction  militaire  qu'il  a  gagnée  au 
f)rix  de  son  sang;  il  la  détache  de  son  uniforme, 
a  presse  sur  son  cœur^  sur  ses  lèvres,  et  la  remet 
au  Grand-Bailli ,  en  détournant  les  jeux.  Le  ma- 
gistrat sort  avec  les  gardes. 

Le  geôlier ,  resté  seul  avec  son  prisonnier,  cher- 
che à  le  consoler,  et  prépaie  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  l'établir  dans  la  prison. 

On  entend  battre  le  tambour  au-dehors,  le 
geoher  ouvre  la  porte. 

Le  comte  Adolphe  paraît  précédé  de  quelques 
soldats  qui  lui  rendent  les  honneurs  militaires. 
Le  comte  fait  sortir  tout  le  monde. 

soiî/ès  qu'il  fest  tête  à  tète  avec  le  prisonnier,  il 
'fil'fait  connaître  que  Je  but  de  sa  visite  est  de  le 
sauver  de  la  tyrannie  de  son  père,  et  de  réparer 
a*insi  une  partie  de  ses  torts. 

Gulberg  rejette  ces  propositions;  Adolphe  in- 
siste, prie,  conjure,  tombe  à  ses  pieds. 
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Cull>ei^  loiuhé  (le  l'arlion  du  prince  hérédi- 
taire, conseur  à  se  sauver,  en  songeant  qu'il  ne 
peut  en  résulter  aucun  mal  pour  le  comte,  que  par 
ce  moyen  il  évile  l'infainie  des  travaux  auxquels 
il  a  elé  si  arbitrairement  coudanmc,  et  qu'enfin 
la  loi  de  soji  pays  lui  permet  de  porter  ses  justes 
réclamations  à  un  tribunal  supérieur. 

Adolphe  se  dépouille  de  sa  redino'otte,  détache 
sou  épée ,  ôtc  son  chapeau ,  et  fait  déguiser  le 
ca]>itaine,  dont  il  prend  l'habit. 

Le  comte  sonne  pour  rappeller  le  geôlier,  et 
s'assied  dans  l'altitude  du  prisonnier,  en  se  cachant 
la  figure ,  à  la  faveur  de  l'obscurité  qui  règne  dans 
la  prison. 

Au  bruit  de  la  sonnette^  le  geôlier  est  rentré 
avec. les  gardes. 

Gulberg  sort  :  les  soldats  le  prenant  pour  le 
comle,  présentent  les  armes  ,  le  tambour  bat  dans 
le  lointain  Les  gardes  sorlentct  le  geôlier  ,  après 
avoir  refermé  la  porte  ,  revient  près  du  prisonnier. 

Le  comte  se  lève  en  s'écriant  »  li  est  sauvé.  « 
lise  fait  reconnaître. 

Surprise  du  geôlier;  il  veut  donner  l'a^larme^ 
le  prince  héréditaire  l'arrête,  eu  lui  ofFianl  le 
choix  entre  une  bourse  cl  un  j)islolet;  le  geoiicr 
prend  la  bourse ,  donne  ses  clefs  au  jeune  comle 
et  tombe  à  ses  genoux.  Adolphe  ouvre  la  porte  et 
se  retire  en  faisant  le  geste  du  silence  :  le  geôlier 
sort  du  côté  opposé ,  eu  comptant  l'or  qu'il  vient 
de  recevoir. 

Le  Théâtre  change  et  représente  une  forêt; 
dans  le  fond p  coule   le  fleuve ,    harré  a  droite 

r  par  un  moulin.  En  face'  du  moulin  est  un 
jocherj  plfis  en  avant ,  un  portique  sur  lequel 
on  lit:  Couvent  de  la  Misèncordc. 
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Au  milieu  d'un  groupe  formé  par  la  supé- 
rieure et  les  sœurs  du  couvenl  de  la  Miséricorde  , 
le  meunier,  Anna  sa  fille,  et  deux  paysans,  on 
dishiigue  uve  lemuiC  qu'on  vient  de  retirer  du 
fleuve  j  c'est  Nella. 

La  pauvre  fille,  à  force  de  soins  revient  à  la 
vie  ;  mais  sa  raison  parait  égarée  j  elle  repousse 
les  ^ens  charitables  qui  veulent  la  secourir;  elle  se 
Itve  bru  queunenl  et  succombant  sous  cet  effort, 
ell*-  retombe.  Les  sœurs  indiquent  aux  paysans 
qu'il  faut  la  porter  dans  le  couvent ,  où  elle  trou- 
vera tous  les  secours  d'une  charité  éclairée  et  ac- 
tive. (  )n  emporte  Nella  mourante.  Le  meunier 
el  sa  fille  entrent  dans  le  couvent  avec  elle. 

Une  barque  paraît  sur  le  lleuve  ,  elle  porte  la 
vieille  Bohémienne,  Ralphe,  ses  deux  compa- 
gnons el  le  petit  Bloumi  ;   ils  descendent  à   terre. 

Ils  se  demandent  ce  qu'ils  vont  faire  deceten- 
fant?  la  mcchan le  vieille  serait  d'avis  de  s'en  dé- 
barrasser en  le  j'^ilant  dans  le  fleuve:  les  Bohé- 
miens vont  suivre  cet  exécrable  conseil,  Raipbe 
les  ai  rêle  en  fturdt  montrant  l'inutilité  de  ce  crimer 
la  mère  de  cet  enfa!il  n  existe  plus  ,  ils  sont  dans 
une  foret  hors  du  lerrilo-re  disterbourg,  il  sulfîr 
d'abandoni.er  l'enfant ,  leur  mission  est  remplie, 
la  bourse  bieu  gagnée  et  ils  ne  courent  aucuQ 
risque. 

Cet  avis  du  chef  est  adopté,  malgré  le  murmure 
de  l'inlernaic  vieille;  les  Bohémiens  se  rembar- 
quent et  disparaissent. 

Bloumi  seul  se  jette  à  genoux  et  remercie  le  ciel 
d'cire  débarrassé  de  cesmechans. 

Le  meunier  sort  du  couvent  avec  sa  fille,  l'é- 
clair brille  et  l'orage  commence  à  gronder  dans, 
le  lointain. 
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Ce  iMJire  lioïiime  apercex anl  un  enfanta  ffenoux, 
s'avaiice  ^cla  im.  L'eiifauL  crovdiilvoir  ua  <le  ses 
pcrséc'ii leurs,  se  relève  el  se  sau\e. 

Le  lueùiiier  rappelie  avec  bonlé,  Bloumi  hésile 
uii  mslaiit ,  puis  effraye  par  un  yiaud  co.jj)  de 
lonuerre  ,  il  se  jelle  dans  les  bras  (l'\iina. 

Le  jour  s'obscurcit .  des  nuajj;cs  noirs  <'OUvrent 
rhuit^oii  ,  l'orale  dcvieul  plus  v.ot'ont ,  le  meùuiep 
preiidl  eiifanl  dans  ses  bras,  et  renlre  uau^  le  mou- 
lin avec  sa  tille. 

Au  mciue  inslaul,  et  sans  être  aperci  par  eux, 
Nella  couv(Mle  de  vuli*inens  qu'e'le  duiL  à  fa 
pilie  des  bonnes  soeurs,  sort  du  couvent  H.'le 
est  pâle  e'i,abaUue,  elle  luarclie  avec  peine,  et 
cliacun  de  ses  uioQ\«:.aeuls  annonce  quelle  a 
perdu  ui  raison. 

La  pluie  tombe  par  lorrens.  Nella  marche  aa 
hasard  dans  la  tor.èt  au  mil. eu  de  i'ob-cuntè ,  et 
le  désordre  de  la  italure,  d'accor.i  avec  celui  de 
sou  cœur,  lui  arrache  un  sourire  saruorncpje. 

Cependant  le  meunier  voyant  le  fleuve  se  grossir 
par  l'eirel  de  i'ora^e,  s'occupe  en  dehors  à  si>;île- 
ver  les  va  mes,  pour  donner  passade  aux  eauï. 
Bloumi  curieux  de  voir  ce  que  lait  îe  paysan, se 
place  aune  petite  fenêtre  du  mouiin:  ii  aperçoit 
une  reuune,  croit  recoiinaUre  sa  bonne  amie  Neîia, 
et  ioit  instinct ,  soit  nainre  ,  il  pa:>se  parla  feuèlre 
el  court  se  }t:Uer  dans  ses  bias, 

La  malheureuse  ne  reconnaît  pas  son  fils,  elle 
s'imagine  au  contra: re  qu'elie  est  poursuivie  par 
une  beie  f-roce,  ede  le  repousse  et  fuit  en  jelliiot 
un  cri  u  horrcurt 

L'enfant  se  met  à  genonx  et  Lend  ses  petits  bras 
vers  sa  niere.  Elle  !»  arrête  .  arrache  une  branche 
d'arbre  et  dans  son  aveugle  fnrie  ,  elle  est  prèle 
à  le  frapper:  soudain  elle  semble  le  reconuailre, 
elle  le  presse  sur  son  coeuA\ 


Pentlant  que  ces  choses  se  passent ,  îe  capitaine 
Gulberg  el  Adolphe ,  ayant  appris  renlevcment 
*le  JBioiirai  ,  el  Je  bruit  public  anuODçant  qu'une 
femme  a  été  retirée  des  ondes  sur  h  iisière  de  la 
forêt,  auprès  du  couvent  de  la  Miséricorde,  se  sont 
réunis  pour  se  mettre  à  Ja  recherche  de  ce  qu'ils 
ont  tous  deux  de  plus  cher  au  inonde.  On  le^  voit 
arri\  er  dans  une  barque  conduite  par  un  seul  ba- 
telier. 

A  peine  ont-ils  touché  la  rive,  la  foudre  éclate, 
brise  un  arbre  isolé  ;  la  mère  et  l'enlanl  tombent  par 
terre  sans  aucun  signe  de  vie.  Le  même  coup  a 
frappé  la  barque,  elle  s'engloutit  avec  le  baleiier. 
Adolphe  et  Gutberg  s'accrochent  aux  saillies  du 
rocher,  et  après  beaucoup  d'efforts,  parviennent  à 
se  metlre  en  sùreté- 

Après  avoir  remercié  le  ciel,  ils  s'avancent  dans 
l'omiDre,  el  à  la  lueur  d'un  éclair,  ils  reconnaissent 
Nelia  et  Bloumi,  couchés  tous  deux  par  terre, 
comme  s'ils  étaient  privés  de  l'existauce. 

La  foudre  a  épuisé  ses  feux  dans  ce  dernier 
coup  ,  l'orage  s'apaise  et  l'obcurité  se  dissipe. 

Bloumi  rouvre  les  yeux  ,  et  ne  peut  contenir  sa 
joie,  en  se  voyant  d;ms  les  bras  des  deux  amis  qui 
le  protégeront  dit-il ,  si  les  mechans  reviennent. 

Nella  est  déposée  sur  un  banc  de  gazon;  son 
père,  son  amant,  son  fils,  sont  grouppés  autour 
d'elle.  Elle  reprend  ses  sens  ;  mais  sa  raison  est 
t(»ujOurs  égarée:  eile  nereconnait  aucunde  ceu\ 
qui  l'environnent. 

Sa  folie  a  changé  d'objet:  elle  sourit,  elle  se 
lève;  ses  amis  ont  un  moment  d'espérance,  qui 
s'évanouit  bientôt,  lorsqu'ils  la  voyent  s'élancec 
vers  le  fleuve  _,  en  chercnant  à  s'y  précipiter. 

Le  meunier  et  sa  fille,  sortis  du  moulin, lare- 
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tiennent.  Adolphe  lui  présente  son  fils,  elle  sourit 
à  l'enfant  sans  le  reconnaîlrc,  elle  se  place  brus- 
quement avec  lui  sur  le  banc  de  verdure;  son  père 
et  son  amant  s'approchent  d'elle,  elle  jette  un  cri 
et  retombe  évanouie. 

Cédant  au  mouvement  de  la  nature  et  de  la 
pitié,  le  bouGutberg  n'a  plus  aucun  ressentiment; 
il  donnerait  sa  vie  pour  racheter  celle  de  sa  fille, 
il  craint  de  la  perdre  pour  toujours»  l'instant  mê- 
me oîi  il  vient  de  la  retrouver. 

Ce  bon  père  la  soutient  dans  ses  bras  ,  ses  pleurs 
coulent  sur  la  figure  de  sa  fille  ;  Apolphe  est  aux 
pieds  de  son  épouse  ,  il  presse  la  main  de  Nella 
surs  on  cœur,  en  jurant  qu'il  est  à  elle  pour  tou- 
jours. Le  meunier  et  Anna  partagent  l'émotion  du 
père  et  de  l'amant,  le  bon  paysan  soulève  dans 
ses  bras  l'aimable  Bloumi  et  le  présente  k  sa  mère. 

L'orage  a  cessé ,  la  paix  règne  au  ciel  et  sur  la 
terre. 

Nella  fait  un  mouvèmeul,elle  semble  se  réveil- 
ler après  un  songe  pénible;  sa  poitrine  se  soulève,' 
ses  bras  cherchent  ceux  qui  lui  sont  chers  :  le  sou- 
rire reparaît  sur  ses  lèvres ,  en  même  lems  que 
i'arc  en  ciel  se  reflet  te  au-de-là  du  fleuve:  le  cal- 
me de  la  nature  descend  dans  son  cœur;  elle  ouvre 
les  yeux  avec  une  douce  émotion  ,  elle  reconnaît 
son  amant  et  tombe  dans  ses  bras ,  elle  voit  son 
fils  et  le  presse  sur  son  cœur  ,  enfin  elle  dislingue 
les  traits  vénérables  de  son  père,  et  elle  se  jette 
à  ses  genoux;  le  vieillard  essuyant  une  dernière 
Jarme,  la  relève,  rembrasse,et  celte  famille  réunie, 
présente  l'image  de  l'amour  et  du  bonheur. 

Hélas!  un  instant  si  doux  n'est  pas  de  longue 
4urée.Le  prince  régnant  parait  avec  le  duc  de  Sor- 
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gau,  îsadora,  ses  gardes,  ses  valets  el  le  Bailli  :  a 
son  aspect  toutes  les  figures  se  décomposent,  et 
celle  du  souverain  laisse  éclater  la  colère  et  l'in- 
dignation. 

Le  prince  ordonne  de  saisir  Gulberg,  et  de  le 
reconduire  en  prison.  Il  ordonne  également  d'ar- 
rêter son  fils,  et  de  lui  enlever  celte  femme  et  cet 
enfant  qui  sont  la  cause  de  ses  égaremens  el  de  sa 
désobéissance. 

Le  Chasseur,  rHeyduc,les  valets,  les  gardes 
s'avancent  en  menaçant;  tous  s'empressent  d'exé- 
cuter la  volonté  du   maître. 

Adolphe  tombe  aux  genoux  de  son  père,  il  en 
est  durement  repoussé;  alors  le  jeune  homme, 
poussé  à  toute  extrémité,  ne  se  connnit  plus  lui- 
même:  il  tire  de  sa  poche  deux  pistolets,  les  arme 
avec  vivacité,  en  pose  un  sur  son  front  et  de  l'autre 
menace  quiconque  voudrait  s'approcher  trop  près 
de  lui. 

Dans  cette  position  ,  il  déclare  à  son  père  qu'il  va 
périr  â  ses  jeux ,  s'il  ne  consent  à  lui  pardonner,  et 
à  l'unira  celle  qu'il  adore.  .  .  le  père  frémit  d'hor- 
reur à  celle  vue,  Gutberg  recule  épouvanté;  Nella, 
Bloumi,  Tsadora  et  les  pajsans  accourus  de  toutes 
parts,  sont  aux  pieds  du  prince.  Isadora  demande 
à  son  père  le  contrat  qui  l'unit  au  comte,  elle  le 
déchire  et  rompt  tous  les  liens  qui  les  unissaient. 

Entraîné  par  celte  noble  action  ,  ému  jusqu'au 
fond  de  l'ame  des  dangers  de  son  fils,  et  bien  cer- 
tain qu'il  se  donnera  la  mort,  s'il  n'ob lient  l'aveu 
qu'il  demande,  le  prince  se  souvient  enfin  qu'il  est 
père:  considérant  qu'il  a  de  grands  loris  à  réparer 
envers  Gulberg ,  que  l'alliance  d'un  ancien  gen- 
til-homme ne  peut  dans  le  fait ,  le  déshonorer^, 
tnfiu  le  mariage  avec  la  fille  du  duc  n'ajanl  pas  clé 
achevé  ,  le  duc  lui-même  consentant  à  le  rompre. 
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puisqu'il  approuve  le  moiivcmenl  généreux  d'Isa- 
dora,   le  souveraiii    .Tccepte    pour  épouse  de  son 
Adolphe,  la  iille  du  biave  et  outragé  Gulberg. 

Le  petit  Bloumi  a  passé  des  pieds  du  prince 
dans  ses  bras,  le  prince  détache  sa  propre  croix 
et  ordonne  à  son  fils  de  la  rendre  au  généreux  ca- 
pitaine: la  joie  la  plus  vive  se  répand  sur  toutes 
les  figures,  excepté  sur  celle  de  ÎNella. 

Elle  saisit  un  instant  favorable,  et,  sans  être 
apperçue,  elle  franchit  le  portique  du  couvent. 
Ou  se  retourne,  on  la  cherche,  son  amant  et  son 
père  se  regardent  avec  inquiétude. 

La  cloche  du  couvent  fait  entendre  des  sops 
lugubres.  Toutes  les  figures  peignent  l'étoune- 
ment  le  plus  profond  ,  le  comte  et  Gulberg  sem- 
blent frappés  de  terreur. 

Tout  le  monde  recule  à  la  vue  de  la  pauvre 
victime  marchant,  en  habit  de  novice,  à  la  tête  des 
Sœurs  de  la  Miséricorde. 

Elle  déclare  qu  elle  a  pris  la  résolution  de  con- 
sacrer ses  jours  à  Dieu. 

Son  amant  veut  la  détourner  de  cet  étrange  des- 
sein ,  elle  montre  le  ciel  ]  OJr  toute  réponse.  Elle 
demande  à  son  père  la  permission  de  suivre  sa  vo- 
cation :  Gutberg  ne  peut  s'empêcher  d'approuver 
cette  noble  résolution,  il  donne  son  consentement. 

Nella  présente  son  enfant  au  prince,  en  le  priant 
de  veiller  sur  cette  innocente  créature.  Le  souve- 
rain vivement  ému,  le  promet  et  prend  Bloumi 
dans  ses  bras  .  .  . 

La  figure  de  INella  semble  alors  éclairée  pour 
ainsi  dire,  d'un  rayon  céleste  :  elle  tombe  à  deux 
genoux,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  la  Supé- 
rieure place  le  voile  sur  sa  tête ,  les  Sœurs  lèvent 
les  mains  au  ciel ,  les  paysans  sont  prosternés , 
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AdolpHe  détourne  les  yeux,  enpleurantle  bonheur 
qu'il  a  perdu  ;  le  bon  Gulberg  appelle  les  béné- 
dictions duToul-Puissaut  sur  la  lête  de  sa  fille,  et 
tous  les  aulres  personnages  témoignent  par  des 
signes  expressifs,  rémolion  que  cet  acte  religieux 
leur  fait  éprouver. 


FIN. 
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?^  Cuvelier  de  ïi^^e,   Jean 
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